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g < ’H O M ME au Mafque de Fer à été l’objet 
des cpnjeâures & des raifonnemeris de tous 
les Hifioriens. Tous, après avoir examiné les 
différentes Cours du monde , & être conve­
nus qu’il n’en étoitdifparu aucun perfonnage 
de marque.-, ont fini par bâtir des Fables 
merveille ufcs.-, où manquoient ènfemble là 
vérité &la vraifemblancé. Voltaire lui-même, 
après avoir débité la fienne , au fujet de ce 
perfonnage fi célébré & fi peu connu, & 
Comme retenu par un ' pouvoir invifible , 
finit par dire- que lui feul pourrait éclaircir 
ce myfière ; mais il ne l’éclaircit point; 8c 
par'ce-filence, fans doute politique, ilepaiffit 
les ténèbres qui enveloppent'le nom & les 
deftinées de cette viéhme infortunée dupou* 
voir arbitraire.

Cependant, après avoir fcrupuleufement. 
calculé toutes les poffibflités 8c les vraifem- 
blançes, après avoir erré entre le Duc de 
Beaufiri tué dit-on, au fiége de Candie, 

Jdns qu on ait pu èn trouver te corps ; entre le 
Duc de Montmouth, décapité en Angleterre , 
pour c.rime de rébellion, & enfin entre un pré* 
tendu frète aîné de. Louis XI D , on croit 
pouvoir fixer 8c.réunir fur le Comte de JCer* 
mandais, fils naturel de ce même Roi, & de
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4 P RÉ F A G E.
Madame la Vallière, tout ce que l’Hifloire 
publique & fecrette dit de cet intéreflant 
prifonnipr.,

, Amant aimé‘d’une des plus belles femmes 
de la'Coûr, réunifiant les dons del’efprit & 
les grâces du corps, à tous les moyens pof- 
fîbles de plaire, ilpüt le malheur d’avoir pour 
rival le fils de Louis XIV ,1’héritierpréfomp- 
tif de la Couronne; mais ces titres ne pu-4 
reut le faire aimer. L’amour du Dauphin ne 
putétrecaché long-tems aux yeux du Comte 
de Vermaridois, qui, sûr du cœur de faMai- 
trefie , ne s’en offenfa qu’au moment où il 
furprit fon rival aux genoux de cette Dame , 
malgré les efforts quelle faifoit pour lui 
épargner cette foumiffion inutile.

Ce fut alors, à ce que l’on prétend, que 
le Comte de Vermandois, après une querelle 
très-vive ^s’oublia au point de donner un 
•foulflet au Dauphin. Le père vengea en Roi la 
querelle de fon fils. Le Comte fut emmené 
auxlsles Sainte-Margueritte; de ce moment 
il lui fut défendu de fe faire connoître à qui 
que ce fût. On lui mit fur le vifage un Mafque 
de Fer àrelTort, avec lequel il pouvoir boire, 
manger,dormir, &c.Lamort eut fuivi la plus 
légère tentative qu’il eut faite pour fe décou 
vrir ; & la preuve, c’eft que plufîèurs payfans 
ont vu M. de Saint-Mars, Qouvçmeur de ces



P R É F A C È. f- 
IsleSjJetable vis-à-vis de l’homme au Maf- 
que de Fer, avec deux piftolets aux cotés de 
fon affiette.

■ Nonobftant la défenfe .faite'au Comte 
de Vermandois, .& le danger qu’il ifavoit 
attaché à l’infraâion de l’ordre du Roi, un. 
jour étant aux fenêtres de fà prifon qui don-? 
noit fur la mer, il grava fon nom fur une 
affiette d’argent , qu’il lança dansles’flots. 
Un Pêcheur l’en retira, & la rapporta au 
.Gouverneur. Heüreufement pour , cet hom-? 
mè j il ne favoitpas lirè.j & fon ignorance 
lui vàlut la vie..
; ' M. de Saint-Mars ayant été nommé.Gou­
verneur delà Baftille, fut chargé d’y trans* 
férer fon prifonnier ; ce qu’il fit avec, de telles 
précautions , que fa litière fuivoit toujours 
immédiatement celle de l’homme au Mafque 
de Fer. .
?■ Enfin, il arriva à la Baflille. Là , tienne 
•fut épargné pour lui rendre fa prifon douce& 
agréable fi jamais une prifon put réunir ces 
qualités. Tous fes goûts furent devinés. 
Linge fin, dentelles magnifiques étoient fa 
paffion , elle fut fatisfaite. Il jouo.it fupérieu- 
tement de la guittare ; cet. infirmaient fut 
placé dans fa chambre. Honneurs, refpefis, 
tout lui étoit prodigué. Le Gouverneur ne 
s’àfieyoit Stnefè.Teouvrôit en fapréfeneeque 
lorfqu’il le lui permettoit.. A 3.
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6 HFR-É & À &&
• Onverra f-icile-ment ,--d-apfès, èe précis 

hïftorique-, ce que-l’on à-cr-u devoir ya^outep 
pour rendre l’aaion plus théâtrale. Il cft très-* 
vraisemblable' que-' l’Amante- du Comte ait 
partage fa dif grâce, &-fë fait trouvée envep 
loppée dans fa punition j II eftauffi vraifem- 
blable que , dans la même prifon , elle ait 
découvert la détention de Ion Amant, 
puifqû’un nommé Dabut-ljon , Caiffier de 
Samuel Bernard , logé dans» une chambre au- • 
deffusde celle du Comte, ainâ que quelques 
autres prifon niers-, . s’entretcnoient avec lui 
par le tuyau de la cheminée. .
■ :. Audi o'rès l’un de l’autre, ccs deux Amans 
ont du tenter tous les moyensdefe pe'tfûiry&j 
comme rien- n’ell impoffible à -l’amour , ils 
ont du y parvenir, vaincre les obftacles qui 
les féparoiént, & brifer les fers- fous lefquels 
ils étoient condamnés à gémir pour la vie. - > 

€hieftieftcoré.âutor-iré-àiecïoiire;, puinjue 
idonfidnttn dè-Rennevillè' dit que devenu, pem 
dant&prîfom,; héritier de toute fa famille; 
qui poffédoit de grands biens, le prifonnier 
obtint, par l’intrigue des Jéfuites, fa grace^êk 
fon élargiffement ; & Suinî-Foix , dit que 
Louis XIV mit en liberté, la Dûch.èffe, fes 
enfans, en les rétabliffant dans leurs biens. ;

Voilà les'fources où l’on a puifé ; c’cfl au 
Public à juger de l’effet que produira fur 
lui l’invention jointe à vérité.



L H O M ME >
AU MASQUE DE FER.

O V

LE SOVTERRÉIN.

Le 'Théâtre repréfente m 'Salon.

- S CEN E P R E MI E R E.,'

La Marq'uife eft affife dans un fauteuil',, 
la tête appuyée fur uneàuain dans l’atti­
tude d’une perfonne férieufement occupée- 
'de- fes- réflexions.
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R L’HOMME AU MASQUE DE-FER, 

SCENE IL

Un Page entre & lui remet myftérieufe- 
ment une lettre. Elle la reçoit avec le plus 
vif èmpreffement, parce qu’elle en a reconnu 
l’écriture. Elle reconduit elle-même le Page, 
&. prend toutes les précautions poffibles , 
pour qu’il ne foit vu de perfonïie.

S CE N E I I I.

Restée feule la Marquife ouvre la 
lettre, la lit avec le plus vif intérêt, & témoi­
gne l’impatience* qu elle a dé voir l’objet 
dont cette lettre lui annonce l’arrivée. Elle 
entend quelqu’un s’avancer , foncœurtref- 
faille dé joie , dans la certitude que c’ell celui 
qu’elle attend.

S C EN E I V.

. Un Capitaine-des-Gardes lui annonce l«t 
vifite du Prince. La joie de, la Marquife fe 
change-tout-à-coup en trifteffe , & elle ré- 

x pond froidement que le Prince peut entrer.

S C E N E V.

Il arrive auffitôt précédé du Capitaine-



.E A NJ'T' 0 KLM E. : $ 
des-Gardes, qui ïe retire dans l’appartement 
voiiin, pour y attendre les ordres du Prince.

r^SÿèjE N É V I.

Le Prince témoigne à la Marquife la viÿ 
vacité des fentimens qu’elle lui a infpirés, 
& dont il affurè la duree.‘L’air froid & cond ' 
traint de la Marquife ne le rebute point.

Ht sC.E; N,E jACÏX ,

' U N Page vient annoncer f arrivée du 
Comte. Là gaité reparoit " foudain fur le 
vifage de ïà Md'qÙife.; Le. Prince s’en apper- 
çôit ; ScW 'fait violence pour ne point laiffer 
éclater fon dépit. *47: ?'. A

S C E N E V 1 IL

. Le; Comté pardît.; il n,e peut, cacher fa 
furprife de voir le Prince , qui, de fon côté,. 
diffimule fôn reflentiment, & reçoit, quoiA 
que d’un air affez. indifférent^, les marques 
de l’amitié' reip'eôueufé que le Comte lui 
donne. Il prend congé de tous deux ; mais 
on devine à fon_air_;qu’il médite quelque^, 
projet de vengeance. ;



L’HOMMET AU MASQUE DE FER , 
r-'4’<•'( t'-n ■k*. T*'■ ‘-^ " S"

' - s’-C-E;iN EieiliX■ ^q ,/

Restés fenils,la Marquifey&lc Comte 
fe livrent tout entier au plaifir de fe voir. 
Il prend: la-main ;de la;Marqu'ifequ’il.baife 
tendrement; On.entend’ du bruit ; il reprend 
Un air calme & tranquille. An'Dè -mob-uâ'

SC E N |

Le Capitaine des "Gardes vient annoncer 
au Comte que Le Roi l’attend dans ion Ca­
binet; & le Comte répond qu’il .obéit fur le 
champ-. Les deux Amansr(p yfopt'.un ,\|igUé 
d’intelligence; & le Comte fort avec le Ca­
pitaine des'GardesC ” 'fibib rcd - îr lod

Ç- E Nr % JC J, 3

-, L A Marquife ne peut fedéfendre, d’un 
léger Sentiment de crainte d’inquiétude?» 
dur le départ dü'Cbmtê.q, ,7. .... r-,,,>. •,cl

' Sj^.E N

Le Prince revient ; & d’un ton piqué, 
fait à la Marquife quelques reproches fur le 
plaifir quelle a paru goûter en voyant lé



t T" À’"K: T O M 'ÏM’E,
Comte. Elle 'lui répond avec une noble 
fierté , & le Prince, reprend un air tendre 
plus fournis. Elle le prie de vouloir bien la 
laiffer feule ■ ; mais loin d’y confentir $ le 
Prince redouble fes inftanecs, & la fupplie 
d’être favorable à'fo.n amour. Nouveaux refit? 
de la Marquife plus, marqués. Il infifies’em­
pare malgré elle d’une de fes mainsj^fejette 
à fes genoux. Lâ Mârquîfen^f^t.pius^njhr 
ment fe débarraffer de fes jmportunités.

1 s’è é n e x n i.

., L e Comte paroit ; le Prince .interdit & 
çppfijiS fie/relèye. ÔôjntqJüi lancé un rey 
gaîd.foudrdyant., Là.. Mar.quÂfe tremble 'fur 
les fuites d’un pareil événement. Le Comte 
reproche au PrmcéTôn ooninatidri/tour­
menter uneTpeçfonne,quLne Eaime’ point. 
Celui-ci lui répônd ’àvét hàutëut.Le Comte 
m’emporte, .-rn^p^pes, d-tuPiiaç^.Jp^Cpçite 
ne fe poffédant plus de colère , s’oublie ait 
point de lui appliquer fon.gantjur le vifage-.. 
Le Prince furieux met d’épée à la. main. Le 
Comte porte aufîi-tôt la main fur la.garde de 
ton épée, & la Marquife s’élance, entre deux 
pour les feparer. ?, . . ...... r-': ./y../.- a v

S G E N E X I V;
Au bruit quife fait dans fappartement 



i2 L’HOMME AU MASQUE DE FER, 
de la Marquife , le Capitaine des Gardes 
paroit avec de la fuite ; & furpris de trouver 
le Prince & le Comte les armes à la main, il 
leur impofe filence de par le Roi; s’approche 
du Comte, 8c lui ordonne de lui rendre fon 
épée. Le Comte obéit. Le Prince fort en jet- 
tant un regard terrible fur les deux Amans. 
Le Comte prend triflement congé delaMar- 
quife , & fort au milieu des Gardes.

S C E NE XV.

La Marquife refte immobile d’étonnement 
& de douleur. Peu-à-peu elle réprend 'Tes 
fens ; & né revient entièrement à elle que 
pouf fent-ir plus-vivement ,8c déplorer le 
malheuf qui menàce fes jours 8c ceux dé fort 
A.mânt.

SCENE XV I. ■

Le Capitaine des Gardes revient, 8c,d’un 
ait affligé, prélente à la Marquife l’ordre dû 
Roi. Elle frémit en le lifant , lève les yeux au 
Ciel,pouffe un .foupir douloureux, 8c dit à 
l’Officier qu’elle, eft prête à de fuivre. Il 
donne le lignai ; les Gardes environnent la 
Marquife 8c l’emmènent.

Fin du premier .Acte. . .



P A N T O M I ME. 13

Le Théâtre repréfente un Hameau ; & fur un 
- des., côtés une Auberge.

S CE N E PR E M I E RE.

: De]JX Villageois jouant, l’un de la mu* 
lette, l’autre du hautbois, viennent & s’af* 
feoyent dans le fond du Théâtre, en faifant 
raifdnrier lëurs'inftrumens.

SCENE I I.

Un nouveau marié & fa femme, fuivis des 
gens de la noce , fortent du Cabaret pour 
venir danfer. Les nouveaux époux .ouvrent 
le bal champêtre, & vont enfuite fe placer 
dans le fond. Les gens de la noce forment 
entr’eux un Divërtiffement.

SCENE III.

Survient un Poffillôn , accompagné de* 
deux foldats, qui demande s’il y a un Cabaret, 
dans le Village. On lui répond, en lui mon*



î4 L’HOMME AU MÂSQU&ÛE FER, 

trant l’Aubcrge. LePoflillon & les deux fol-* 
dats ÿ entrent pour parler au Maître , & les 
gens de la noce , excités par la curiofîté , 
s’approchent en foule de la porte „ pour voir 
ce qui fe pafîe. Le Poflillon fort, ainfi que les 

■ deuxfoldâts, conduit poliment par l’Auberv 
gifle, & ordonne à tout le monde de s’éloi­
gner^ On obéit, mais à regret.

SC E N E IV.

Le Poflillon affure qu’il fera bientôt de 
retour, avec la compagnie qu’il a annoncée 9 
& reprend le chemin par ou il efl venu; après 
avoir laiffé en faéhon les deux foldats à la 
porte de l’Anberge, pour en défendre l’en­
trée à tout le monde. -

S C E N E V. '

? L’Aubergifie empteffé, appelle fes gar? 
.çons, & leur ordonne de préparer, l’un do 
la volaille, a l’autre de cueillir des fruits, & 
à un dernier de mettre le couvert : fes ordres 
font exécutés.

S C E N E V I.

L’homme au. Mafque de Fer arrive , St 
prend le chemin de T Auberges J1 efl âceœn-



F-Â N T O M I M-E. - ' 
pagne du Gouverneur de la-Baftille, qui tient 
d’une main ton chapeau bas', 8c un piftolet de 
l’autre.. Il eft auffi précédé du Pollillon , & 
entouré de fpldats armés. Avant d’entrer , dâ 
Gouverneur déployé un ordre qu’il fait lire 
au Prifonnier, en préfence de toute fa fuite.. 
Cet ordre porte que '. filé Prifonnier, fbiten 

fie demafiquant ,fioit de.telle autre manière que 
ce puifie être , cherche à fie faire connaître il 
éfi enjoint au Gouverneur dé lui b-rûler la cer- 
vele. L’ordre lu, l’Aubergifle invite la coin-

L pà^nié à entrer chez lui.\

S CE N E VII.

Les Garçons de l’Aubergifte reviennent 
avec ce que leur Maître leur a demandé , & 
veulent entrer mais les deux Faâipnnaires ' 
lés repoufl’ent.- Alors le Maître s’approche, 
les fait reconnoître pour fes gens, & on les 
laiffe pàffer.

S C E N E V I I I.

Le Gouverneur fort de l’Auberge une fer- 
viettefous le bras. Il examine uninlùntlesen- 
virons ,& fe retire à quelques pas de l’Aii-.
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SC E N E IX.

L’homme au Mafque de Fer paroit à la 
fenêtre s traçant fon no m, avec la pointe d?un 
couteau, fur, une affiette d’étaim.

S C E N E

ÜN des gens de la noce, curieux de favoir 
pourquoi on les a renvoyés, fe gliffelelong 
des arbres, pour tâcher de découvrir quel­
que chofe , & le dire enfuite à fes camara­
des. Le Prifonnier , appercevant le Villa­
geois , lui jette, en fe retirant, l’affiette qui» 
vient tomber à fes pieds. Revenu de la frayeur 
que lui a caufée la chute de cette affiette , 
il la ramaffe , & apperçoit les caraâères qui 
.viennent d’y être tracés. Mais ne pouvant les 
déchiffrer, il fe difpofe àl’emporter,

SCENE XI.

- Le Gouverneur revient brufquementdll 
a entend ü “tomber d’affiette |. là voyant 
entre les mains d.u Villageois, la lui arrache ,• 
apperçoit ce- que le Prifonnier a écrit , & 
demande au payfan quels mots font gravés 
fur cette affiette. Celui-ci répond qu’il feroit 
bien embarraffé de le fatisfaire, parce qu’il

ne 



ïiej^aitjpaSi lir^- <<h^fe4Q^nêï,èê%^yi?ùëiil3àf 
» le Gouverneurÿ ^fyiiÜgndj-afLcpt
»vie, retire-toi. nsLg:î^y.fâanerfe faitp.âSîfes 
4ûeTa chofe 9;&.?s’?enfuit.f;.l( > jijjhnoo'OT

SC E ’tf

Le Gouverneur témoigne fôn étonnement 
^oj’^yentiôn-; rdu. ^ri£<ani}j^r pouçdéc; faire

Jki de. &ejl&ûi>ïétî
d’attention, & de le : veiller de ïi près, que 
pareille chofe n’arrive plus. Il enveloppe foi-' 
gneu/pnaeatçl’alS^tte;! dans j Ja ; leryjett^A.î'^ 
j^tre;dan^rAü^rgeetT<r',.. • ..■ ^Sùtnviua

est
» . J J. • . ’ ‘*5^ X-J X r> 'V Xrf. Lï ■* e -4 is* 5w , i îr *

Le Poftillon, fon fouëïiMa main,. & ache­
vant de vui'der ufiè bouteille, la réndàl’Au- 
bergifte, & lui fait fes adieux. Il eft accom­
pagnédes deux Faâionnaires. Arrivé au fond 
du Théâtre, il fait ligne à ceux qui tiennent 
la bride de fes chevaux, mais qu’on ne voit 
pas, de conduire les litières de l’a.ûtjre côté 
du Village. On obéit, & il fort par le côté 
oppofé à celui de fùfl.-aftiyée-, toujours'fuivi 
des deux foldats.

S C E N E X I V.
L’homme au Mafquede Fer, accompagné
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dmGôuverneur,& gardé de près par le Dé-* 
lâchement, fort de l’Auberge , & prend le 
même chemin que le Portillon. L’Aubergifte' 
les reconduit & les falue , jufqu’à ce qu’ils 
foient tout-à-fait difparus.

- S*C E NE. x ■
A peine ils font partis, que lés* gens delà 

nôceaccourent pêle-mêle, & lui demandent 
qui eft le Prifonniér qui a dîné chez lui. Il a. 
beau leur répondre qu’il n’en fait rien / ils 
iéfiffént &c redoublent leurs queftiônS. Impa^ 
patienté de leurs importunités^ il fe façhé/ 
les pouffe brufquement, les uns d’un côté, 
les autres de l’autre, & rentre chez lui.

JÊS&fS C I.

- LEs Villageois oublient l’objet de leur eu-* 
tiofité, pour le livrer à'ia joie que leur' inf- 
pirelanôce qui lés raffemble.Ilsrecpùimen- 
cent à danfer ? & l’aête efl terminé par le 
Divextiffement. ..

‘ï’C/s -yî • .Vj *i-i '■ } . ... V'* «..»!> f ‘J

■ . Fin du fécond ^cle, .

8^0^^



Le Théâtre reprèfente unePrlJbn de laBaJlllle^ 
nommée la Tour de la Bertaudière,

SC E N EzP R E MI ERE.

Le Porte-clefs; un houffoiràlamain, vilîte 
la Prifon. Il ôte un chandelier qui eft fur une 
table, &4a garnit d’un tapis.

SCENE II. -

Un de fes camarades vient, tenant un® 
bouteille de vin, une caraffe pleine d’eau, 
& un gobelet d’argent, que le Porte - clefs 
pofe fur la table. En place d’une greffe chaife 
de paille, il avance un vieux fauteuil de ta- 
pifferieÆ le bouffe, regarde fîrien né man­
que, & dit à fon camarade de fe retirer. Se 
croyant feul, il prend la bouteille, fourit, 
boit, & témoigne fa furprife d’avoir tout bu. 
Un expédient fe préfente, & il s’en fert. IL 
prend la caraffe>remplit d’eau la bouteille , 

; effuye Le goulot avec fon coude, la remet à 
fa place , & s’effuye les lèvres. Il s’appuy© 



àtçVHOMME AU MASQUE DE FER » 
enfuite fur la table, & fe difpofe à dormir , 
en.attendant le Prifonniet^Up bruit fourd le. 
.fait entendre , il fe lève précipitamment, & 
va au-devant des perfonnesqui s’avancent.

JCENE III.

Lë Gouverneur', précédé des deux Porte- 
clefs , vient faire la vriite delaprifon. Ils lui 
font remarquer que tout eft en bon ordre. Le 
-Gouverneur paroit content, & fort pour aller 

.’clïërçher:le?Priionhier» .•

rv.
Le fécond.Torte-clefs s’approche de la 

table , regarde en fouriant la bouteille , & 
va pour la déboucher. Son camarade lui faifrt 
brufqueméritle ibràs, [lui ârfaché la bouteille, 
latemeï à-fà placé,' en lui difant qu’il faut 
bienfé garder d’y toucher, & être fobrèfQn 
entend du bruit, ils courent à la porte de la 
Pfïfori.

z s q n e - v.
. .Le Gouverneur entre , le piftolet d’une 
mâi.n-",'-&/on chapeau de l’autre. Viennent 
enfuite quatre’ Grenadiers , la bayonnetteau 
boutdüfufii{ & au milieu d’eux, le Comte 
de;¥. La.Major de la Place, l’épée nue à la 
main , ferme la marche. Arrivés au milieu de 



là prifon, le Comte & le Gouverneur s’avàn- 
cent. Le Gouvernéurbfdonneàtputle monde. 

; defe retirer. On obéit’.

E V-L;

Le Gouverneur invite très-refpefluêùfe- 
mentle Comte à s’affeoir, ce qu’il fait, en 
difant poliment au Gouverneur de fe.fervir 
de même d’un tabouret qui fe trouve près de 

■ lui, mais le Gouverneur fefufe,par rèfpeâ: 
' pour fa perfohnel II ajoute qu’il pourra le- 
’ démafquer toutes les fois qu’il fera feul avec 
: 'lui. Le Comtèdèvè âfôri fôn Màfque & Je 

Godverneùr Tui montre une' fécondé fois 
l’ordre de la Cour. Le Comte lève les yeux 

’ au1 Ciel, s’àppuyë fur la.table, la tête por- 
tée fur fes mains, dans l’attitude d’un homme 
plongé dans les plus trilles réflexions. Elles 

3 Fôécqpent.àu point qu’il ne s’appérçoit point 
^qûê lé Gouverneur s’efl: retiré en. lui. faifain 
' Wné profômfe-'fâlütâtionr. f y

■ SGÆ;N E V I I:

LE.Cômte revient infenflblemcnt à-lui,.il. 
fe levé, & marelle à pas précipités ÿ marquant 

_pay fes geftes toute l’indignatipn dont il eft 
faili contre les. auteurs de fa difgraOe. Le 
calme renaît peu-à-peu dans, fon ame. Il
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prend.enfiii le parti de céder de bonne-graee 

/aumalheur des circonftances. Ses regards fe 
- portent, par hafard,. fur fa guittarre.. Il .s’en 
approche fans deffein , la prend fe raffied 
dans fon fauteuil, & joue quelques âirsana- 

Jloguesàfa fîtuation..
SÇ ENE V ï IL

On entend, de la prifon qui eftau-deffous 
j de celle du Comte. , retentir trois coups, 

1 rès-diftinâement frappés contre le plancher 
qui lés fépare- Le Comte furpris , s’arrête , 
pofe fa guittarre , & écoute avec la plus 
grande attention. Une voix, tendre &plain- 
rive fe fait, entendre. Le Comte ému , té- 

. moigne combien il délireroit pouvoir adou- 
; cir lespeines de fon compagnon d’infortunes. 
. Layoïxayanf cefré jfi cherche par-tout de 
> quoi répondre au lignai, mais n’appercevant 
: rieni-, il frappe trois fois d u .pied fur le plan­
cher. Trqis’autres c<;;up&.parte>nt. du fouter- 

. jein , & auffi-tôt une partie du plancher s’en- 
trouvre. Le Comté , au comble, de la joie, 

un coupr-d’œil dans le Souterrein, té­
moigne combien il prend part au fort de la 
jeune infortunéequi y eft enfermée, & re- 
connoiffant la Marquife , il fe difpofe à dèf- 

: cendre ; un bruit de tambour fe fait entendre



: A If T OMI ME;
auloin, Scparoit s’approcher. Le Comte s*ar* 
tête,& fait ligne à fa Compagne de prifon 
d’obferver le plus profond filence. La partie 
du plancher qui s’étoit abaiffée fe relève, & 
tout cft dans le.même ordre qu’auparavant.

Le Comte , après, avoir attentivèment 
écouté à la porte, & voyant que le bruit a. 
totalement ceffé , vient avee précipitation 
frapper trois fois fortement dupied, le même 
paflage s’ouvre à l’inftant, & il defcend dans 
le Souterrein avec le plus vif empreffement;.

é S CE N E I X.

Au bruit des clefs delàprifon du Comte, 
le plancher fe referme. Le Porte-clefs entre , 
portant deux flambeaux garnis de leurs bou­
gies allumées, qu'il pofé fur la table. Il éfe 
tourne, diï côté du fauteuil, comme pour par­
ler au Prifonnier, mais ne l’appercevant pas, 
41 regarde de tous côtés, & refte flupéfait;la 
frayeur s’empare de lui, & il court, comme 
un homme égaré, donner avis au Gouver­
neur de la fuite du Prifonnier;mais il a la 
précaution de refermer toutes les portes.

SCENE X.

Lé Comté rentre, dans fy prifon, & le plan* 
cher eft remis en place. Ilapperçoit les deux

B 4
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ment fur le Prifonnier enveloppé dans fon 
manteau , il le fait remarquer au Porte-clefs 
qui lui répond qu’il a déjà vu précédemment 
un manteau; fur ce fauteuil, qu’il l’a vifité , 
&qu’il n’y a rien dedans. Au bruit qu’ils font, 
le Comte eft. cenfé fe réveiller ; il fe lève 
courroucé,: & le vifage couvert de fon Maf- 
qùe. Le Porte-clefstôiSbel.âé’fSÿèüry 6î lé 
Goavètnèuf tenepfevàrfeâwâJEb C'omtéfiâ' 
demande pour quelle- raifon en vient ainfî 
troubler fon repos. Le Gouyerneurhuf êpôhd. 
très-refpeâ¥eufement qaec’eft tur un faux 
rapport quilui a été fqit.: qmilliii en demande 
pardon ; fe 'retire en menaçant le Porter 
^éfs^de îâffmffin’timênélî515 ’ ’ J*
UC STUl'19 7HO I ab Tn. ? L’bîïüOO OU9 . - r 
dtf^ïol
* :L ' i'rnlEtï'’Aplà->'dîïO ' Si

A peine ils font fortis, que le Comte; 
voyant qu’il, a échappé aux recherches , fê 
livre à la joie la plus vive. Après avoir exa* 
rnip^^aspqï^lft h^al^èfe^siilÇjbcgiit à 
i^epdtoit dé^g-né.^ dswiedê'fîgoàl ponWàu^-

, - ,SCE NÆ nXIJrï^Sj^Fb

-d Lêî (Beasi’ë fè :pfépàrëâ;tiefcèAdre.? loî^ 
que la Marquife l’arrête, & de mande à entf ér 
dans fa Chambre. Le Comte lui donne là 
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main , & l’aide monter* Jlyieut d’abord 
l’entretenir de leur tendreffe mutuelle ; elle 
s’arrache defes bras , pour lui montrer un 
endroit du mur qui s’ouvre en pouffant un 
Bouton , fk dans lequel fé. trouvent cachés 
deux piftolets 8c un poignard. Le Comte ne 
peuts^ernpqcher de lui témoigner fafurprife; 
naaisla Marquife rabienrp.t détruite, en lui 
apprenant qu’elle a long-tems habité cette

. prifon, ayant)d’etre renfermée dans le Seni- 
terrein. ; ■ ■

SCENE XIV.

“Un bîùit confus fç fait entendre dans la 
prifon dé là Marquife. Tremblante j eppu? 
vantée, elle court du côté de l’ouverture du 
plancher, & fe difpofeà defcendre, lorfque 
le fécond Porte-clefs paroit à-mi-corps à. 
travers7!’oüverturé< Là Marquife,;fàiffé d’ef­
froi, fe recule , & tombe fans; çônnqiffancè 
fur le fauteuil. •

jLe Cômte: déïefp'éré eôürt fç fâîfîr dès 
pifinlets, s’élance dansTouverture', & pour- 
fuit le Portëclefi, fur lequel il tire un coup 
de piftolet. t ,v 7r r ?

Au bruit; fa Marquiferevient de fon éva- 
nouiffement. EUe parcourt à. grand»’ PaS 
.Chambre, en appellant le Comte, dont la 
prifon s’ouvre biufquement^, ' •
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• S'C EiNE ' xv. OlX%'

.. Le Gouverneur, fuivi dupremierPortè- 
. clefs, & de la Garde , paroit, un piftolet 
; d’une main, &. l’épée de l’autre. La Marquife 
fie. jette À fes pieds -, & lui- demande graeê. 

Après le premier moment de ftupéfaâion, le 
- Gouverneur ordonne aux Gardes de fe faifir 

’ de la Marquife, qui s’échappe, court fe fainr 
du poignard, & menace des’en frapper, n ôn 
l’approché.

CfKN E x v
Le Comte, après s’être défait du fécond 

Porte-clefs, revient promptement au fecours 
de-la Marquife- , le- vifage couvert, de fpix 

"Mafque. A peine, le .Gouverneur l’a-t-il ap- 
perçu-, qu’ifluilâche un coup de piftolet, & 
le manque. Le Comte ripofte fur le champ , 
& le tue. Il tombe entre les bras de quelques

. fpldats quil’emportent- , _, ;

■;!s^^Tn--e xvli.
Les Grenadiers fe difpofent à fondre fur 

le Comté. La Marquife vole, fe jpintà lui, 
. déterminée à le défendre , ou à périr avec 

-.• lui. Alors lé Comte lève fon Màfqùe, ouvre 
fon habit, & leur fait, voir l’ordre dont il efî



^8 L’HOMME AU MASQUE DE FER, 

décoré. Les foldats le fixent? ,4e reconnoif- 
fent, & lui jurent de.r.épandre jufqu’ala.der- 

‘ nière goutte de leur fang, pour l’aider àfpr- 
tir de fa prifon. Il leur répond qu’il compte 
fur leur parole ;’ & ïamafiarit l’épée du Gôü- 

' yefneûr.il prend la Marqui.fe par la main, 
& fort avec elle , fuivi des foldats qui vont 
tout entreprendre pour favorifer fon départ.

Fin du troïjïéïne dLcle.

* Le Théâtre repréfente l1'intérieur d’une Cham-
' 1 '• 3 ■ ■ ' ^rc t’ujlique. La nuit. eficlofe. -, 

i :p r f

Th o Ml eft afîïs devant une table, fur 
laquelle ^fj; pôféè lâ[rr(^e^.llumée. Il 
paroit très-occupé de la leâure d’un livre 
'qu’il tient ouvert dévaôî;,i lüL’^a -femme 

■ tricote, affife à quelque diflance. De tems 
' en tems, Thomi lui fait part de ce qù’il 
trouve-de plus intéreffant dans fon livre, elle 

t l’écoute -d’abord avec attèntioxi E «8& reprerid

yefne%25c3%25bbr.il
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fon ouvrage. Cependant., malgré elle ,. 1er 
fommeille l’emporte, & elle s’endort. Thomi 
Veut de nouveau lui.faire part d’unautre 
paffage curieux, mais s’appercevaut qu’elle 
dort profondément, il fourit, fe lève dou­
cement , de peur de Téveilldr , met fon bonnet 
de nuit, enlève la< lampe & va fe coucher® 
A peine, eft-ilforti qu’on, frappe en dehors à 
laporte. . . ' ‘ ' ' ■’ ' ■

■JS- E

Pauline s’éveille en furfaut, regarde 
autour d’elle, avec furprifc, fe frotte les yeux, 
fe lève J& s’appercevant du tour que lui a 
jouéfon mari-, jette fon ouvrage, & va le 
rejoindre. On frappe de nouveau à la porte. '

^S-'C 'E'N I li®

T H O M I, à demi déshabillé , fort de la 
chambre’voifine, fa lampe à la main, s’ap­
proche doucement de la porté , Sç'prête 
attentivement l’oreille. On frappe une troi­
sième, fois , mais plus fpft; & Thoipi, après 
avoir héfîté un.moment ,‘ fe décide 'enfin à 
ouvrir.

' SCE N, FTVÿ V.'

Ü N' homm'e fe préfente -couvert d’ùn 
manteau/ & conduifant une femme enve-.
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loppée d’une cappe. Thomi paroit d’abord 
étonné. L’étranger le raffure, fe découvre , 
& lui dit de l’examiner. Thomi approche en 
tremblant fa lumière du vifage du Comte, le 
reconnoit & tombe à fes pieds. ■iHb

SC E N E V.

PAULINE,qu’on n’apperçoit qu’à mi-corps, 
témoigne la plus grande furprife. Thomi 
l’appelle ; elle n’ôfë approcher^ il fe fâche, • 
& enfin, elle avance, d’un air embarraflé, les 
yeux baillés& en fajfant à chaque pas de 
profondes révérences. Thomi lui donne le 
manteau&la cappe qïie les étrangers viennent 
de quitter, & elle les emporte. Pendant ce 
tems, il s’empreffe de donner des fiéges à fes 
hôtes, effuie la table , & leur demande la 
permiffion de leur offrirTes rafraîchiffemens 
qui font en fon pouvoir. Le Comte y confent 
avec plailîr, & il fort. r

SCENE V I.

Le Comte regarde avec attendriflement 
la Marquife. La douleur dont il éft pénétrée " 
en la voyant réduite à la dure néceffité dé "• 
cherchera pied un asile, même aux dépens 
de leur vie , lui arrache des larmès, qu’il 

' S efforce en vam.de lui dérober. La Marquife

vam.de
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renfermant en elle-même la crainte dont elle 
eft dévorée , pour ne point augmenter les 
chagrins du Comte, affeâe un air fèrein 8c 
même Satisfait ; &.tâche par cette apparenté 
fécurité de ranimer fon courage abattu. .

E N E VI 'I.

Thomi 8c fa femme apportent des mets - 
Amples dont ils couvrent la table. Le Comte 
par oit abforbé dans de profondes réflexions. 
Pour l’en retirer, la Marquife lui dit qu’ils né 
doivent plus penfer qu’au bonheur d’être 
délivrés, & lui fait remarquer qu’elle mange 
avec appétit. Le Comte fourit amèrement, 
8c porte machinalement quelques morceaux 
à fa bouche. Thomi 8c fa femme, à quelque 
diflance, les- examinent avec une curiofité 
refpeâueufe , 8c s’étonnent de voir un aufli 
grand Seigneur réduit à cette dure extrémité. 
On entend le bruit éloigné d’une troupe de 
gens armés. Le Comte fe lève, 8c fait appro­
cher Thomiàqui il montre quelque crainte 
d’être découvert, parce qu’il fe croit pour- 
fuivi. Il lui répond qu’il n’y a rien à craindre, 
qu’il fauta le mettre à l’abri de toutes les 
recherches, 8c que cependant il va viliter 
les environs. Pauline vondroit empêcher fon 
mari de foxtir ; mais il la regarde d’un air
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impofarit,?prènd fon bâton',ufom chapeau :& 
fort. ;< ■ ûïUO’i '.-à tlfpqb • 
. •• S C EN E VIII.
- P À U L IN E ‘t'éfrioi^he beaucoup d’inquié- 
tude ; la Marqüife fe jette en tremblant 
dans les bras du Comte, qui, pardes difcours, 
& fes careffes, tâche de la raffurer.

■ • Thomi rentre précipitamment, & ferme 
fur lui la portera double' t-ôuri ' Lé 'Comté 
prend un air ferme & décidé à tous les évé- 
mens; la Marqüife eft dans la plus vive agita­
tion. Pauline , toute tremblante, court à la 
porté-, où elle écoute avèc:'une ■ attention 
mêlée de frayeur. - : : ■

Thomi apprend au Comte & à 1 a Marqüife 
qu’une troupe nombreufe de foldats rodé 
•dans les ênvirOnsqqu’il n’y à pas un moment 
à perdre, s’ils veulent fe mettre à l’abri de 
leurs recherches ; & les engage à ■ le fuivre 
dans un endroit où ils ne pourront être dê- 
■couve’rts'.-'Ilfs;ÿ confentent'. -Thomi, aprè’s 
.avoir mis fes hôtes en fureté, revient1 promp­
tement fur Tes; pas, éteint la lampe &-fe 
Retiré. Tl eft à peine rentré que Ton frappé 
en dehors à coup redoublés, & que l’on en­
fonce la porte. - ■ -

SCENE X.
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SCENE X.

ÜN Exempt de Maréchauffée, précédé de 
quatre hommes portant ' des flambeaux 
allumés j ’ & fuivi' de huit Cavaliers le fabre 
nud à la main, entre brufquement dans la 
maifon. Ses regards Te portent par-tout, puis 
ils s’arrêtent lur la table, où il voit deux 
couverts. Cet afpeét confirme, les Ibupçons. 
Deux Cavaliers s’emparent de la porte. -

SCENE XI.M

Thomi arrive en affeâant une furprife 8c 
une frayeur extrême. L’Exempt le faitfaifîr, 
& lui demande où il a caché le Cavalier & la 
Damé qui fiefont réfugiés chez lui. Thomi 
répond qu’il ignore ce qu’on veut lui dire. 
L’Exempt le .menace de le pérëèr de. fou 
épée. Thomi, feignant ,d’être intimidé par 
cette menace , prie qu’on le laiffe libre, 
conduit myftérieüfement l’Exempt àl’écart 
lui recommandé le plus profond' fèéreii- & 
dit qu’il va le conduire dans l’endroit où le 
Cavalier 8c la Darne fe font rétif és. L’Exempt 
fait.avancer deux flambeaux, 8c ordonne a. 
quatre Cavaliers de le füivre ; 8c IuLmême 
marche furies pas de Thomi, quimaligne^ 

beaucoup de myftcre
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,.par un chemin oppoie.àcelui qu’il, a fait 
prendre ait Comté & à la Marquife. On les 
perd infenfiblement de vue.

^$:.s L
u PAULINE n’entendant plus de. bruit dans 
la chambre, avance peu à peu la tête, pour 
voir- sais font tous partis. Elle eft apperçue 
par les Cavaliers qui font, r.eftés.; ceuxrçi la 
pourfuivent, Scelle retourne précipitam­
ment fur fès pas. On entend alors dans la 
chambre‘où font entrés les Cavaliers , un 
.çliquétis d.e Labres 8c .d’épées. :

; 8 C E N E. X 1 I I.

L ; L A, Marquife faille d’effroi 8c hors d’ell e- 
t même , parcourt le Théâtre , entraînée 

, par Pauline qui veut l’engager à prendre la 
fuite. 1 .

S ,C E; N B /X: I V.; ;
Le Comte paroi| ^pqurfuiKÎ & ferré de 

, près parles Cavaliers, contre lefquels il fe
* ' défend avec la plus grande vigueur. Ils le font 

reculer jufques fur le bord de la fcène. Là, 
(entant bien qu’il va être forcé .de céder j s’il

' :.r?\îe ■'hpriiq, en.çorepA (e^défehdre ^ dû-voit la 
_ ; Marquife épuifce &. hors d’état dé le fecourir,
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lui tendant les bras ; cet afpeâle fait redou­
bler de force & de courage ; il fond à-coups 
redoublésfur ceux qui l’attaquoi.ent, lexforce 
à leur tour de récufër, Si lés Co'rid'ùit ainli 
jufqqes; dans l’endroit ou ils l’onttrouyq.7 u' f 

LÀ ■Marduifê > plus* 'tremblante'encore, 
poür lés jours:du Comte,'s’eçhappedès mains, 
de Paulidé, & côurfâpf estai, pour'partager f 
fom fdrti 'Le bruit des âiines redouble, de:, 
diminué ^éù/'à peu< '' ' . \ -à :>

SC B NÆ ' KV.-

, ThomI ,.au comble de lajoie d’avoir don­
né le change à l’Exempt * court du coté où il 
a caché fes hôtes-. Paulipe veut l’arrêter pour 
lui raconter ce qui JCe paffç, mais il refufé de 
l’entendre , pa'fl’e.. d;ans la chambre où let’
Comte eïl aux prifêsavec.îês Cavaliers.. ■

s C Ë‘N: E“ - X V: ïl *

Pauline, va'écouter a. la portepar oùc 
font fortis 1’E.xempt & fa troupe..

S C E.-N E: ' x V ft/

Thomi reviéhtj coinduifant Par M main lô- 
Comte Scia Marqùife. PàuEne les avertit que 
^Exempt revient fur- fes pas.' Thomi fe hâte 
d’ouvrir la porte, fait évader fes hôtes, &le^ 

' Cl
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accompagné jufqu’à ce qu’ils foient en lieu 
de sûreté, .
/.'^^lÇene L ■

L’Exempt , furieux d’avoir été la dupe de 
fa bonne-foi, arrive avec fes Cavaliers, dans 
le deffcin dé fe venger du malheureux qui lui 
en a ïmpofe. Surpris de ne plus trouver/le 
relié de fes foldafs, il fe difpofé à les cher­
cher , Iqrfcpi’ils fe préfentent à lui défarmés, 
Jbleffés en partie ,.& lui racontent ce. qui vient 
de fe palier. Ce récit le met au défefpoir ; il 
eft tenté d’aflbuvir fa vengeance fur Pauline, 
qu’il apperçoit tremblante dans, un coin de., 
la Chambré , & qui fe jette a fes genoux, eu 
implorant fa; pitié. - I/Exempt fe -rappelle 
l’évafion'du Comté, & ce fouvenir lui fait 
oublier fés projets de ’vèngeance. Il relève 
brufquement Pauline,raffemble fa troupe, 
& fort avec précipitation-,/pour aller à, 1% 
pour fuite du Comte.

S Ç E N E X I X.

Pauline , refiée feule, poulie un profond 
foupir/irégârdé autour d’elle pour voif s’ils . 
font réellement tous partis, va refermer la : 
pofte a laçlef, témoigne beaucoup d’incpiié*
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tude fur le fort de fon mari, & rentre dans 
fa Chambre.

Le Théâtre change, & repréfente lafortie d’une 
Forêt. Dans le fond, on voit une monticule

. qui conduit à un Fort., ; dont l’entrée ejlfor­
mée parun Pont-Levis.

. SCENE X X.

Douze Cavaliers de Maréchauffée , pré- 
t cédés de leur Exempt, fortent de la première
Couliffe du côté du Roi, remontent & fé 
divifent en deux troupes aupied de le Mon­
tagne. Une partie fe tient cachée furie côte» 
tandis que l’autre monte , & va fe préfenter 
à la porte du Fort. Ils font prêts à. entrer.fo

SCENE XXI.

Le Comte, bien armé,fepréfente, &leur 
difpute l’entrée du Fort. Il commence à 
foiblir, lorfqu’une troupe de Guerriers du • 
parti du Comte fort, vient à fon fecours, & 
l’aide à les repouffer, & a ies mettre en fuite. 
Les Cavaliers fe fauvent par où ils font venus.

SCENE

L A Marquife hors d’elle-même accourt -
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fur le pont, cherche des yeux, eh. treni- ' 
blant, le C omte quelle fait dans un. prcffan t 
danger.

DANSile rh^tneM’ff'le.Bîi'ga^ét 'dë-MUrê-- 
'chauffée, caché près delà'^modffe’Sé’feîpFeffd'; 
laMarquife. Une partie de la Brigade repouffe 
dans le châteaudesguetrrers^qtii tiennent 
la fecoùrir. On l’enlève,. & elle eft-fur Iq. 
point de difparoi'tré, malgré les efforts quelle 
fait pour s’échapper 'de leurs mains, - •■ '

Pg 4
Le Comte triomphant revient, conduifânt 

le Brigadier !de MarëchauÀée oufira-fait pri- ‘1 
fonnier. Il voit le danger que court la Mar- 
quife, vole à fon fecours, &• tombe fur les. 
raviffeursi A peine ceux-ci l’ontrijs abandon­
née. pourfonger à leurfûreté ,quel!e même 
fe faifit d’un fàbre quelle arrache à l’un, 
d’eux, &, de concert avec le Comte, dont la 
vue ? îfaliiïïié ybh tourage, ^parviêht-'èhfinÿ 
aforcede bravoure, à les'ihettreeiï fuite. - a- ’

S CENE XXV.

^ES Rr'?ts Centrer dansla/oretft
qùandrles güé‘t*téïsV<|üi ont couru au fecours
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du Comte en Sortent, conduisant les pri­
sonniers qu’ils orit,faits, &. s’oppofent à leur 
paffage. Après, les avoir combattus, il les 
défarment & les font prisonniers. On les 
conduit devant le Comte. Il ordonne qu’on 
les enferme dans le château & on les y 
conduit. ' '

S C E N E XXVI.

La MarquiSe Se jette dans les bras dis 
Comte, & lui témoigne de la manière la 
plus tendre la j oie de Se voir échappés à tant 
de dangèrs. Le Comte lui r é pond avec l a fen- 
fibilité d’un véritable amant. *y '

SCENE XXVII.

Les vaffaux du Comte, inftruis du retour 
de leur maître , viennent lui offrir leurs 
hommages , & lui apportent diffêrèns pré- 
fens. Ils apprêtent un banc de gazon, fur 
lequel ils invitent le Comte & la MarquiSe 
de s’affeoir, & forment un Divertiffement 
qui termine la Pantomime. .

F I N. ■
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